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Prologue
Maître James

– Prête ? j’interroge la jeune femme à genoux en face à moi.

Elle répond à ma question en hochant la tête. Mais ce n’est pas suffisant, j’exige une réponse orale, un accord, qu’il n’y ait aucune ambiguïté.

– Je n’ai pas entendu.

– Oui, Maître James.

Ce n’est pas tant que je sois un dominant, mais ce titre met une implacable barrière entre elle et moi. Grâce à ce grade et aux quelques règles que je m’impose, il n’y a aucune chance que qui que ce soit s’imagine que nous sommes dans une relation amoureuse. Et encore moins les personnes que j’attache.

Sa réponse me convient, je me mets en action en attrapant l’une des cordes suspendues en haut du lit à baldaquin. Sous ses yeux qui me dévisagent, je contourne le lit pour passer derrière elle. À l’abri de son regard, je peux faire tranquillement monter la pression. En œuvrant là où elle ne peut pas me voir, je lui laisse imaginer tout et n’importe quoi. Mais surtout ce que je ferai bientôt d’elle.

Dans ma pratique, le plus gros du plaisir réside dans l’attente et l’imagination. À l’intérieur de sa petite tête, elle envisage des choses folles en attendant que je la touche. C’est cette réflexion, tout ce cheminement de pensée, qui augmente les sensations lorsque je passe à l’action.

Lentement, sans qu’elle ne s’en rende compte, je m’approche d’elle. Mes pieds nus ne font aucun bruit sur l’épaisse moquette de la chambre. Vu que la jeune femme s’est agenouillée au milieu du lit, je suis obligé de monter dessus et de saisir l’un de ses bras, lui indiquant ainsi ma présence. J’aurais préféré qu’elle ne s’y attende pas, mais il y a des moments où on ne peut pas faire autrement.

Lorsque ma main entre en contact avec son membre, un petit soupir quitte ses lèvres, ce qui me fait sourire. Je crois qu’elle attendait cette séance depuis un moment. J’espère que j’arriverai à lui procurer les sensations qu’elle est venue chercher. Avec les vies stressantes que nous menons, nous avons tous besoin de lâcher prise, au moins le temps d’une soirée. C’est ce qu’elle est venue chercher entre mes cordes.

Gentiment, je lui plie le bras droit dans le dos, puis le gauche. Les deux avant-bras collés l’un contre l’autre, je commence mon attache. J’entoure ses membres avec ma corde, je fais un nœud. Je ne le serre pas trop, il faut l’empêcher de bouger, pas de lui couper la circulation du sang. 

Vu qu’il s’agit de sa première suspension, je privilégie la sécurité et le confort. Je ne voudrais pas qu’elle se fatigue trop vite.

J’opte pour un harnais de poitrine qu’on appelle un Gote. Malgré la pression que vont exercer les cordes sur son corps, elle pourra se reposer dessus. Elles soutiendront son poids.

Je fais passer ma corde sur son bras. Instantanément, sa peau se couvre de chair de poule. Son corps réagit au moindre de mes contacts. Je fais courir ma corde sur tout le haut de son anatomie. Sous ses seins tendus, sous ses bras, sur sa peau hypersensible, dans son dos... Je resserre les liens pour être certain qu’elle ne se défera pas du carcan que je lui impose.

 

À mesure que la sensation rêche des fibres de ma corde en jute caresse sa peau, mon sujet se tortille.

– Arrête de gigoter…

Elle s’exécute dans la seconde. Dans sa tête, elle s’imagine sûrement que je pourrais arrêter mon supplice.

Une fois que j’ai noué mon lien, je me recule pour lui laisser le temps d’appréhender ces nouvelles contraintes. Elle ne peut plus bouger les bras. 

– Assieds-toi sur les fesses ! j’ordonne. Je vais m’occuper de tes jambes.

Docilement, elle s’exécute sans me faire attendre. Si j’avais eu un doute sur sa soumission pleine et entière, je n’en ai plus.

Assise, les deux jambes étendues, elle patiente. Je me permets de les lui écarter, ça me donne une vue directe sur son sexe bien humide. Cette vision fait réagir mon corps. Après tout, je ne suis pas un robot, encore moins devant une belle femme entièrement nue. Malgré toutes mes années d’expériences, je n’arrive pas à contrôler totalement mes ardeurs.

Avec ma corde, je l’enroule plusieurs fois autour de sa cuisse, juste avant le genou. Puis je la noue pour qu’elle ne bouge pas. Je n’hésite pas à faire plusieurs tours pour être sûr que ça ne se déplace pas quand je l’aurais soulevée. Je fais la même attache à l’autre jambe, mais aussi sous sa poitrine. Trois lignes de tension devraient suffire pour son petit gabarit. Si je vois qu’elle n’est pas à l’aise, j’en ajouterai une pour la soulager.

Maintenant, il va falloir que je la décolle du lit. Pas forcément de beaucoup, une cinquantaine de centimètres suffisent. Mais ça reste la partie la plus délicate. 

– Maintenant, je vais te soulever. Tu es prête ?

– Oui, Maître.

– Bien, allonge-toi sur le dos. Tu risques de ressentir une tension aux bras au début, mais ça ne va pas durer longtemps.

Pour éviter de perdre trop de temps, je fais passer mes cordes par-dessus la structure du lit. Je n’aurai plus qu’à tirer dessus le moment venu.

Je commence par le buste. Je tire sur la corde pour la soulever du matelas jusqu’à ce qu’elle soit à la hauteur désirée. Autant, j’ai pris mon temps pour faire mes premières attaches, autant je dois me dépêcher de fixer les lignes de tension.

Après le buste, j’en fais autant pour chacune de ses jambes. En même pas cinq minutes, j’ai soulevé la jeune femme. Plus aucune partie de son corps ne touche le lit. Elle est totalement en suspension.

– Comment tu te sens ? je me permets de lui demander après avoir verrouillé le dernier nœud.

J’ai besoin de savoir si elle se trouve dans de bonnes dispositions. Si elle n’est pas bien, jamais elle n’atteindra l’extase.

– Ça va, gémit-elle.

Voyant que la corde marque sa peau, j’ajoute sans tarder une corde de maintien au Gote. Je recule de quelques pas pour contempler mon œuvre. Elle est très belle ainsi attachée, entièrement nue, la tête relâchée en arrière. Une magnifique photo.

Mais ce n’est pas prévu au programme.

Je sais que je ne suis pas censé, ni autorisé, à assouvir mes besoins personnels lors de ces séances. Malgré tout, mon corps ne peut rester de marbre devant ce spectacle, une femme nue offerte. Mon membre grossit de plus en plus dans mon pantalon. Je sens venir la grosse frustration. J’aurais préféré m’enfoncer profondément en elle, mais pour le moment je vais devoir me résigner.

J’attrape le vibromasseur sur la commode.

Je grimpe sur le lit entre ses jambes largement écartées. Son sexe mouille abondamment, je n’ai pas besoin de passer mon doigt entre ses replis pour savoir qu’elle est prête, que son corps se détend de plus en plus. Je suis sûr qu’une vive tension circule dans ses veines. Si ce n’était pas le cas, elle ne se trouverait pas dans un tel état d’abandon. 

Perdue dans ses pensées, elle ne réagit pas à mon approche. L’effet de surprise décuplera son ressenti. J’approche le jouet de son intimité. J’attends le dernier moment pour le mettre en marche, car je sais qu’au bruit elle devinera ce qui l’attend.

J’appuie sur le bouton, une vive vibration se répercute de l’objet à ma main. Je m’empresse de le poser sur son intimité pour ne pas lui laisser le temps de se préparer. Sa réaction est immédiate, un fort gémissement s’échappe de ses lèvres.

J’effectue de petits cercles avec le jouet pour stimuler son clitoris avec les vibrations. Elle commence alors à se tortiller malgré les cordes positionnées sur tout son corps, même si elles l’empêchent de bouger à sa guise. Vaincue, elle se soumet aux sensations qui se propagent de son sexe au reste de son corps. Très vite, la jouissance l’emporte. Elle se cambre sous le déferlement qui s’abat en elle. Je retire le vibro quand elle redescend de son petit nuage, totalement épuisée.

 

Je descends les marches pour atteindre le rez-de-chaussée de la Villa après m’être assuré que la demoiselle ne manquerait de rien à son réveil. De l’eau et une collation sucrée l’attendent sur la table de chevet.

Après la séance et surtout la suspension, la chute d’adrénaline fut tellement forte qu’elle s’est endormie au moment de toucher le lit. C’était assez impressionnant. Par chance, j’avais déjà été témoin de scènes similaires au cours de notre voyage initiatique au Japon avec Thomas, je savais ce que je devais faire. C’est avec des gestes précis et rapides que j’ai fini de la détacher, puis je l’ai reposée délicatement sur le lit avec une couverture pour qu’elle n’attrape pas froid.

 

Dans la partie ouverte au public de la Villa, il y a encore un peu de monde, malgré l’heure déjà bien avancée. Quelques hommes discutent à une table, un verre à la main, une femme sur les genoux ou à proximité. Je suis sûr que la soirée est loin d’être terminée pour eux, mais la suite ne se passera pas ici, car il est bientôt l’heure de fermer nos portes. Et cela tombe très bien, car je n’ai qu’une envie : rentrer chez moi.

Je retrouve Thomas derrière le bar, pourtant, ce n’est pas son rôle. Ce soir, il devait s’occuper de l’accueil des visiteurs, les aider à découvrir notre Villa et surtout expliquer l’étendue des prestations proposées au sein de notre établissement. 

Cela va de la simple location de chambre pour des rendez-vous coquins à la découverte de pratiques peu conventionnelles tel que le Shibari, ma spécialité.

En bref, faire du relationnel, ce pour quoi il est doué. Bien plus que moi, d’ailleurs.

Moi, je me contente d’attacher les femmes pour leur permettre de s’évader, d’atteindre le septième ciel.

C’est lors d’un voyage au Japon que j’ai vraiment découvert cette pratique. Même si je connaissais le principe, je suis tombé amoureux de cet art, là-bas. J’y suis retourné quelques années plus tard avec Thomas pour faire notre apprentissage avec l’un des plus grands maîtres en la matière. On a appris plus en quinze jours que pendant des années de pratique.

 

– Qu’est-ce que tu fous derrière le bar ? je l’interroge en prenant place sur un tabouret en face de lui.

– J’ai viré le barman ! m’annonce-t-il comme si c’était la chose la plus normale du monde et avec un calme olympien qui me sidère.

– Mais pourquoi ? je ne peux m’empêcher de protester. Sérieux, c’est pas comme si on n’avait pas besoin de ses services !

Qu’est-ce qu’il lui est passé par la tête pour le virer ? On a déjà galéré à trouver celui-ci, ça risque d’être compliqué de lui trouver un remplaçant. Rien que sur les six derniers mois, on en a usé trois ! TROIS ! Le reste de l’année et les suivantes risquent d’être fastidieuses à ce rythme…

– J’ai découvert le bar vide avec des clients qui s’impatientaient de l’autre côté. J’ai servi tout le monde. Puis je suis parti à sa recherche.

C’est quoi encore, cette histoire de fou ?

– Il était où ? je ne peux m’empêcher de demander alors qu’une vive colère me submerge.

– Dans la réserve.

Et alors ? Peut-être qu’il était allé récupérer des bouteilles pour le bar, ce serait logique. On ne peut pas lui en vouloir pour ça. Ça fait partie de son travail.

– ... en train de se faire sucer avec deux filles à ses genoux !

Putain, mais c’est pas possible !

Il ne peut pas mettre ses pulsions de côté le temps de son service ?! Sérieux, ils sont tous incapables de garder leur bite sagement dans leur pantalon, ma parole.

D’accord, le lieu ne facilite pas la chose, mais quand même. On ne demande pas la mort non plus, un minimum de professionnalisme !

Ce n’est peut-être pas plus mal que ce soit Thomas qui ait géré cet incident, si ç’avait été moi, je n’aurais peut-être pas été aussi calme et clément que lui.

– C’étaient des clientes ? je demande car il aurait pu s’enfermer avec d’autres membres de notre personnel, cela aurait remis une couche de problèmes à ceux qu’on a déjà à la Villa. 

– Oui, oui. C’est pour ça que ça été si dur pour moi de devoir contenir ma rage jusqu’à ce que les filles soient parties. Je ne voulais pas perdre de bonnes clientes, en plus.

On ne peut pas se mettre des clients à dos, et encore moins des femmes. Ce sont elles qui permettent à un club tel que le nôtre de tenir le coup par rapport à la concurrence. Il est plus facile de faire venir un homme dans un club libertin qu’une femme.

– Tu as bien fait. Je n’en reviens pas qu’il ait fait ça. C’était qui, ces femmes ?

– Cristina et Dianita, m’informe-t-il.

La première ne me dit rien, par contre la seconde, oui. Depuis que nous avons ouvert la Villa, elle fait partie de notre clientèle régulière. J’ai même eu l’occasion, avec mon comparse, de l’attacher au cours de deux séances. Le peu que je sais sur elle, c’est que lorsqu’elle a jeté son dévolu sur quelqu’un, rien ne peut l’arrêter. 

Dommage pour notre serveur qu’il n’ait pas eu la présence d’esprit d’attendre la fin de son service pour mettre sa queue au fond de sa gorge. Ça lui aurait évité bien des soucis et à nous aussi.

Thomas me sert un verre, il me connaît tellement. À la fin de chaque séance, surtout une suspension, j’aime bien faire redescendre la tension qui m’habite avec un bon verre de bourbon.

– Quand nous nous sommes lancés dans cette aventure, j’explique à mon ami, je ne pensais pas que ce serait aussi compliqué de trouver du personnel compétent.

– Moi, non plus. Demain matin, il faudra que je reposte une offre d’emploi. Heureusement que j’ai gardé une copie de la précédente.

– Oui ! N’oublie pas de rajouter « eunuque » dans les critères de sélection, on évitera bien des problèmes, je dis en inclinant mon verre vers lui pour le remercier de son attention.

Une blague pour faire diminuer la tension qui règne entre nous, même si elle contient un fond de vérité.

– C’est une bonne idée ! valide Thomas en se servant un verre.

– En espérant que le prochain ait la tête sur les épaules, pas comme les précédents, je conclus, même si je n’y crois pas trop.

On boit un peu de notre verre. Un silence s’installe entre nous, mais il n’est pas pesant. On prend le temps de réfléchir, de se plonger dans nos pensées profondes, de faire l’inventaire de ce qu’il s’est passé au cours de la soirée.

– On a reçu une nouvelle demande, change de sujet mon associé.

Depuis qu’on a ouvert, nous proposons un concept qui marche du tonnerre. À la demande, on met en place des scénarios pour réaliser les fantasmes de nos clients. 

Exemple, un homme souhaite partager son lit avec deux jeunes femmes, voire plus, on fait en sorte de le mettre en relation avec les bonnes personnes. Cet exemple est assez facile à réaliser, on en a des plus corsés qui demandent bien plus de réflexion. Et c’est ceux-là dont je suis le plus friand, d’ailleurs.

J’adore la recherche qu’ils m’imposent ainsi que l’imagination dont je dois faire preuve. Je suis toujours assez bluffé par le résultat, tout comme nos clients, car ils ne cessent de nous en demander de nouveaux, de plus en plus orignaux.

– Je n’ai pas encore eu l’occasion de t’en parler, poursuit Thomas.

– Pas grave ! Raconte-moi tout.

J’adore découvrir les idées farfelues des gens. Ça y est, je suis intrigué.

– Ce n’est pas qu’un fantasme à mettre en place pour qu’une personne le réalise. C’est plus ...

La sonnerie du téléphone interrompt notre conversation.

Qui peut bien m’appeler à cette heure-ci ?

Il n’y a que très peu de personnes qui se permettraient de me déranger à une heure aussi tardive, et l’une d’entre elles est en face de moi. Du coup, il ne reste plus que deux possibilités, l’un de mes parents.

Je récupère le mobile dans la poche arrière de mon jean. Immédiatement, je regarde l’identité de mon correspondant. Ce qui s’affiche sur mon écran ne me dit rien qui vaille.

Même si elle ne sait rien de mes activités professionnelles, jamais ma mère ne se permettrait de m’appeler en pleine nuit, sauf si c’est vraiment important.

– Répond ! m’ordonne Thomas tout aussi anxieux que moi.

À la quatrième sonnerie, je finis par appuyer sur le fichu bouton vert et porte l’appareil à mon oreille. J’essayais le plus possible de retarder l’inéluctable, mais ce n’est plus possible maintenant.

– Allô !

Mon cœur bat la chamade, mon cerveau peine à analyser ce qui est en train d’arriver.

– Max, sanglote ma mère à l’autre bout du fil.

Ce son me déchire le cœur. Je n’aime pas voir ou entendre une femme pleurer, encore moins ma mère. 

Au fond de moi, je sens qu’il y aura un « avant » ce coup de fil et un « après ». J’ai l’impression de tout vivre au ralenti.

– Qu’est-ce qu’il y a, maman ?

J’ai les tripes retournées, je sens qu’à tout instant, je vais vomir sur le sol. Les quelques forces que j’avais me quittent peu à peu, heureusement, je suis assis. Mais je ne suis pas pour autant prêt à encaisser ce qu’elle va me dire.

– Maman !

Ses sanglots se transforment en pleurs, ce qui l’empêche d’articuler.

– C’est... c’est ton... père...

À ces trois mots, mon monde s’effondre. Mon cœur se déchire complètement, ma respiration devient laborieuse. Je crois même que ma vue se trouble.

Je cherche un peu de réconfort auprès de mon ami en face de moi, mais il est aussi blanc qu’un linge, à croire qu’il sait comme moi que le pire s’est produit.

– ... Il... il... est… mort ! pleure ma mère.

Je ne peux plus parler. La boule qui obstrue ma gorge est trop grosse. Je n’ai pas la force de lui demander plus d’informations, j’ai à peine celle de rester assis sur mon tabouret. Mon téléphone me glisse entre les doigts et vient s’écraser sur le bar. Je n’ai plus la force de rien.


Chapitre 1
Maxence

 

Comme tous les mardis soir depuis le décès de mon père, j’appelle Thomas. Pour discuter de tout et de rien, de ma vie, de la sienne, de ce qui se passe à la Villa. Ce qui finit inévitablement par une dispute, surtout ces dernières semaines. Malgré tout, je continue à perpétuer notre petit rituel.

Il décroche à la seconde sonnerie. Mais au lieu de répondre « Allô » comme le ferait n’importe quelle personne saine d’esprit, c’est son rire qui m’arrive aux oreilles. Mais pas un rire nerveux ou contrit, non, un bon fou rire. Bien que son hilarité soit communicative, être accueilli de cette manière, sachant que je n’ai pas prononcé le moindre mot, m’énerve un peu.

– Je ne savais pas que la perspective de me parler pouvait être à ce point hilarante, je réplique.

Ce n’est que lorsqu’il cesse de rire comme une baleine qu’un autre bruit se fait entendre, mais je ne parviens pas à l’identifier. Ce qui m’intrigue d’autant plus, c’est qu’à cette heure-ci, il devrait être dans son bureau, qui est insonorisé. Je ne devrais pas entendre de bruit en provenance de l’extérieur. N’y tenant plus, je l’interroge.

– C’est quoi, ce bruit que j’entends ? Tu n’es pas dans ton bureau ?

– Si, si. Mais il y a cette charmante dame qui s’occupe de moi tout de suite…

Sur le coup, je ne sais pas trop comment je dois prendre sa réponse. Jusqu’à ce que je distingue parfaitement le bruit à nouveau. Comme une ampoule que l’on aurait allumée dans mon cerveau, je reconnais ce qui provoque ce son, je suis à la fois consterné et admiratif, un curieux mélange.

– Attends, alors que je suis au téléphone avec toi, une femme te suce ?

– Oui, me répond-il comme si c’était la chose la plus naturelle du monde, un problème ? Dianita n’est pas perturbée le moins du monde.

En y réfléchissant bien, je suis sûr qu’il m’a déjà fait le coup, sans que je m’en aperçoive à l’époque, et pas qu’une fois. Seulement aujourd’hui, elle a mis plus d’entrain dans sa tâche.

Dianita est toujours partante pour les plans les plus bizarres. Maintenant que j’ai parfaitement identifié ce qui se passe en arrière-fond, je n’arrive pas à en faire abstraction. Mon cerveau imagine très facilement la scène puisque plusieurs fois, j’ai assisté à des représentations similaires entre eux deux.

La réaction physique de mon corps ne met pas longtemps à se faire sentir. Je commence à être à l’étroit dans mon boxer, ça me déconcentre au plus haut point.

– Ça t’ennuierait de reprendre tes activités avec Dianita un peu plus tard ?

– Je t’avoue que c’est assez drôle de le faire en même temps que je discute avec toi.

– Thomas… 

L’avertissement contenu dans ma voix rauque n’échappe pas à mon ami.

– D’accord, d’accord. Dianita, tu peux me laisser, s’il te plaît ? Je te retrouve au bar dès que j’ai fini cette discussion.

Aucune protestation de la jeune femme. Je ne perçois que le bruit de ses talons hauts qui frappent le parquet à chacun de ses pas et qui la conduisent vers la sortie, ensuite celui de la porte qui claque quand elle la referme derrière elle.

– Bon, reprend Thomas, vas-y, raconte-moi ta semaine. Même si je suis sûr que cette conversation aurait été bien plus sympathique ici avec une bière…

– Rien ne t’empêche de prendre une bière.

Je pressens que la conversation est sur le point de prendre une tournure qui ne va pas me plaire du tout. Je n’aurais peut-être pas dû congédier Dianita, tout compte fait. Maintenant, il n’a plus de raison d’éviter le sujet sensible que je sens arriver à grands pas.

– Tu as très bien compris où je voulais en venir !

La phrase de Thomas me confirme qu’il a décidé de discuter de notre épineux sujet de discorde, celui qui revient inlassablement chaque semaine. Mais il est bien plus rapide aujourd’hui. Habituellement, il me laisse quelques minutes avant de le mettre sur le tapis.

– Oui, je sais, je réponds avec lassitude.

J’espère qu’il décodera dans ma réponse sans grande conviction que je ne souhaite pas m’étendre. Mais j’ai tendance à oublier que Thomas peut être une vraie tête de mule, et quand il a décidé quelque chose, il est difficile de le faire changer d’avis.

– Sauf que tu continues à t’obstiner à vouloir réparer des voitures au lieu de me rejoindre ici, dans notre affaire, pour m’aider à la diriger. Tu en as décidé autrement et c’est à moi de tout gérer à la Villa.

Et voilà, en plein dans le mille. Je sais que cette situation n’est pas confortable pour mon meilleur ami, mais je ne vois pas comment faire autrement. Je n’ai pas encore trouvé la solution miracle.

– Tu sais très bien pourquoi je fais ce que je fais, je lui explique en essayant de garder mon calme, on en a déjà parlé un million de fois. Je t’aide autant que je le peux, de manière financière et sur les prises de décision, dès que tu en as besoin. Qu’est-ce qui se passe à la Villa ? Y’a un souci ?

Soudain, j’ai peur qu’il me cache quelque chose, un truc grave, et qu’il ne sait pas comment me l’annoncer.

– Non, non, rétorque-t-il. Tout va bien, je gère. C’est juste que j’aimerais que tout se déroule comme on l’avait imaginé au départ, que tu ne sois pas qu’un investisseur, mais que tu redeviennes mon associé. Que tu sois là pour m’épauler au quotidien, et pas que tu prennes des nouvelles une fois par semaine.

Je perçois de la tristesse dans sa voix. Moi aussi, je suis triste que ça n’ait pas fonctionné comme on l’avait souhaité. Mais la vie est faite ainsi, pleine de surprises. Il faut juste faire de notre mieux pour contenter le maximum de personnes. Dieu sait que ce n’est pas toujours évident.

– Moi aussi, j’aurais aimé que ça se passe comme on l’avait imaginé. Mais je ne pouvais pas laisser tomber ma mère après le décès de papa.

Rien de mieux pour plomber l’ambiance. Déjà que ce n’était pas très joyeux entre nous, le fait d’évoquer la mort de mon père n’arrange pas les choses. Mais c’est à cause de ça que j’ai dû prendre les décisions que j’ai prises, qui, par ricochet, ont eu un impact sur Thomas.

– Je ne t’ai jamais demandé cela, riposte mon ami. Tu le sais parfaitement. Moi aussi, j’adore tes parents. Son décès m’a touché presque autant que toi. C’est juste que tu n’étais pas obligé de jouer au mécanicien durant… autant de temps.

Je sais que Thomas a été durement affecté par la mort de mon père. Il était proche de lui, il l’est toujours de ma mère. 

Il faut que j’arrête cette conversation, car sinon, comme à chaque fois, nous allons nous quereller. Et sur ce sujet on tourne inlassablement en rond. Chacun de nous campe sur ses positions et personne ne veut en démordre.

Aujourd’hui, je n’ai pas envie de négocier avec lui. Je n’ai pas la force de le faire.

– Je sais, comme à chaque fois qu’on en a parlé. Je ne veux pas me disputer avec toi ce soir.

– Moi non plus, me confirme Thomas tout aussi las que moi. Je sais mais j’ai beaucoup réfléchi ces derniers temps et j’ai quelque chose à te proposer... 

– Qu’est-ce que c’est ? je l’interroge impatient de savoir ce qu’il a en tête.

– Je veux bien te laisser quelques mois supplémentaires pour te décider sur ton avenir, mais à une condition !

– Et c’est quoi ? 

Il a réussi à titiller ma curiosité.

– Je t’ai transféré une demande sur ta boîte mail spéciale, une jeune femme souhaite pratiquer une séance de Shibari. Pour ça, elle a besoin d’un encordeur sérieux, et expérimenté. Si tu réalises son fantasme, je te laisserai tranquille quelque temps…

Pourquoi il faudrait que ce soit forcément moi ? Thomas a la même maîtrise, il serait aussi capable. Surtout après la longue pause que je viens de prendre.

Non, il doit se dire que si je remets un pied à la Villa et, qu’en plus, je regoûte aux joies du Shibari, je ne pourrai plus m’en passer, et que par conséquent, je reviendrai à temps plein à la Villa de mon propre chef. Le bougre, il est malin ! Mais les véritables questions sont : est-ce que j’en ai vraiment envie ? Est-ce que je souhaite reprendre mon ancienne identité ? Est-ce que je le peux ?

– Tu peux très bien t’en occuper, je contre-attaque pour gagner un peu de temps, y réfléchir…

– Oui, mais j’ai tout le reste de la Villa à gérer, me nargue-t-il.

– Ça ne t’empêche pas de baiser dans tous les sens, d’habitude.

– Écoute, lis son mail, ok ? renchérit Thomas comme si je n’étais pas intervenu. Cette fille, elle est faite pour toi. Crois-moi, tes cordes n’attendent que ça. Et toi aussi, même si tu ne veux pas me l’avouer, ni à toi-même d’ailleurs…

C’est vrai que ça fait longtemps que je n’ai pas pratiqué. Ça me manque un peu. Beaucoup, je dois dire. Mais j’ai peur de m’y replonger, de ne plus en sortir. Thomas l’a parfaitement compris, c’est pour cette raison qu’il me pousse dans l’engrenage de ce plan machiavélique.

Je ne suis plus aussi sûr que cette vie soit vraiment faite pour moi. Au décès de mon père, quelque chose s’est brisé, j’ai changé de manière irréversible.

– Qu’a-t-elle de si particulier qui me donnerait envie de renouer avec mes vieux démons ?

Je suis vraiment intrigué. Surtout que Thomas paraît plus que certain de son coup, ce qui m’inquiète d’autant plus.

– Elle est novice. En fait, ce serait sa première fois.

Putain, il sait choisir ses mots et trouver mes points faibles ! Je n’ai jamais su résister au visage d’extase d’une femme qui découvre les joies du Shibari. Les novices, c’est mon point faible, et ce salopard le sait très bien.

– Traître !

Thomas rigole, pas le petit pouffement que l’on essaye de retenir, non, le bon rire gras. Il a même du mal à s’arrêter. 

Il sait qu’il a obtenu ce qu’il souhaitait, je suis déjà en train de réfléchir à quelles attaches je pourrais lui faire endurer.

– Écoute, reprend Thomas après s’être calmé, lis ses mails. Contacte-là. Mets en place une rencontre pour samedi. Je te bloque ta chambre. Et tu verras, après avoir attaché une jolie femme, tu te sentiras bien mieux.

– Tu as tout prévu, ma parole !

Je suis particulièrement étonné par sa rapidité d’exécution. Je crois que m’en informer était la dernière étape de son plan perfide. Je ne serais pas étonné qu’il ait déjà donné rendez-vous à la jeune femme à ma place.

– Oui, me confirme mon ami, tu n’as plus qu’à dire oui. Et à prendre ton pied.

– J’imagine que tu as accueilli cette demande en te frottant les mains.

Je vois parfaitement la scène dans ma petite tête. Thomas, assis à son bureau, un verre de Whisky à proximité, tapotant sur son ordinateur. Il a dû jubiler à la lecture de la demande de cette femme. Il n’a pas fallu très longtemps aux rouages de son cerveau machiavélique pour se mettre en action et me concocter ce plan.

– Tu n’as pas idée. Stan n’a qu’une envie : retrouver son ami, Maître James.

Cela fait tellement longtemps que je n’ai pas entendu nos pseudonymes… ça me fait tout drôle, comme s’il s’agissait de personnes distinctes. Alors qu’à une époque, pas si lointaine d’ailleurs, j’étais plus souvent Maître James que Maxence. 

Sauf que je ne veux plus de cette vie-là, je m’empresse de clarifier la situation auprès de Thomas.

– Attends avant de t’emballer. Je ne souhaite plus être le maître de qui que ce soit, même pour une simple nuit. Je veux bien faire une petite séance de Shibari, mais ça s’arrête là.

Putain, quel con !

Je viens de lui donner mon accord sans avoir lu ses fichus mails. Malgré moi, je suis déjà en train de songer sérieusement à son idée. J’entends les mots « Shibari » et « novice » dans la même phrase, déjà je remets en question entièrement ma manière de vivre. Il va finir par me rendre fou.

– Ça tombe bien, c’est exactement ce qu’elle recherche. Vous êtes faits pour vous entendre.

Cette fois, je distingue très facilement le bruit de ses doigts qui pianotent sur son clavier d’ordinateur. Je ne dois pas attendre très longtemps pour que la sentence tombe, et elle est sans appel.

– Voilà, la chambre est réservée pour samedi soir de vingt-et-une heures jusqu’au lendemain. J’espère que tu en feras bon usage…

– Je trouve que tu vas un peu vite en besogne, je proteste pour la forme, vu qu’il a déjà tout organisé. Je te promets de jeter un coup d’œil à ses mails, pas plus.

– Ce soir ? m’interroge Thomas beaucoup trop joyeusement pour qu’il n’y ait pas d’embrouille.

Quand je fais une promesse, je mets un point d’honneur à la respecter, Thomas le sait très bien, c’est pour ça qu’il essaye de me soutirer mon accord, même verbal. Résigné face à mon sort, je lui réponds.

– Oui, ce soir. En raccrochant avec toi, je le fais.

– Parfait. C’est tout ce que je te demande. Je sais que tu ne résisteras pas longtemps au chant des sirènes qu’émettent tes cordes. Surtout quand tu auras fait la connaissance de cette jeune personne.

– Laisse-moi en juger par moi-même. 

– Je te laisse, j’ai un engagement à tenir.

Je crois que Thomas a obtenu tout ce qu’il souhaitait de cette conversation. Il l’a menée de bout en bout, je n’ai fait que suivre le chemin qu’il avait tracé pour moi, comme un bon petit chien.

La fin de sa phrase a réveillé une certaine curiosité en moi.

– C’est-à-dire ?

– Tu sais bien que lorsque Dianita me suce, c’est qu’elle veut quelque chose en échange de ma part.  Mais ses pipes valent largement le coup. Je n’arrive pas à y résister.

Cela fait un certain temps que cette Dianita est la seule constante dans la vie de Thomas. Après sa dernière rupture, j’ai même cru qu’il allait finir par se mettre en couple avec elle, mais non. Elle est peut-être trop libertine pour Thomas. Lui-même libertin, il apprécie toutefois un certain attachement avec ses compagnes. Ce qui ne semble pas être le cas avec sa régulière.

– Et qu’est-ce qu’elle a réussi à te soutirer, aujourd’hui ?

Elle obtient toujours ce qu’elle souhaite, peu importe l’homme, quand elle a décidé quelque chose, elle met tout en œuvre pour y parvenir et elle ne recule devant aucune expérience.

– Pas grand-chose. Elle a besoin de décompresser à cause de son travail. Pour le faire, elle veut que je lui monte un petit scénario avec de la chair fraîche, deux pour être exact.

Je vois parfaitement.

– Elle est insatiable.

Et encore, je suis en dessous de la vérité.

– Tu la connais.

Oh oui ! Il fut une époque pas si lointaine où ç’aurait été Maître James et Stan qui l’auraient aidée à se détendre. 

Sauf que cette époque est révolue, je ne suis pas sûr d’être prêt à retourner dans cette vie. J’ai encore besoin de temps.

– J’imagine aussi qu’avant même qu’elle ait posé ses lèvres sur ton anatomie, tu savais parfaitement à qui tu allais la présenter.

Certes, Dianita aime bien obtenir des services gratuitement, mais Thomas n’accepte rien tant qu’il n’est pas certain d’avoir la contrepartie parfaite.

– Oui. Étonnamment, je viens de valider l’inscription de deux amis qui adorent tout faire ensemble. Ce n’est pas magique ?

– Comme la vie est bien faite, j’ironise.

Je vous jure, il n’y a de chance que pour les canailles, et Thomas est la plus grosse que je connaisse.

– Bon, je te laisse, j’ai une entreprise à diriger, et toi, tu as de la lecture. À samedi, mon pote.

– Mouais, on verra.

Je raccroche avant qu’il me demande autre chose que je ne pourrais lui refuser. Cette conversation me laisse songeur. Je crois que samedi soir, je vais renouer, d’une façon ou d’une autre, avec ma vie d’avant. Encore faut-il trancher, suis-je prêt ou pas ?

 

Anxieux, j’allume mon ordinateur. Ça fait un bail que je ne l’ai pas utilisé. À peine le bureau s’affiche-t-il sur l’écran que mon ancienne vie refait surface, l’une de mes premières suspensions immortalisée par mon pote me sert de fond d’écran depuis des années.

Pour laisser cette part de moi de côté, je n’avais pas rouvert ce PC depuis des mois. Pire, j’en avais même acheté un neuf. Et aujourd’hui, celui-ci me le reproche.

Lorsque la machine termine son démarrage, une fenêtre apparaît pour me réprimander car les mises à jour n’ont pas été effectuées depuis des mois, quinze pour être exact. 

Je retrouve une part de mon passé dans cet ordinateur : les photos, les vidéos, les fichiers texte qui me servaient à compiler les informations des gens que j’attache. Non, que j’attachais. 

Ça me donne l’impression de me retrouver en face des secrets de quelqu’un d’autre, car je ne suis plus cette personne, cet encordeur, depuis le décès prématuré de mon père.

 

Je chasse ces idées noires de mon cerveau et me reconcentre sur ma tâche, ce pour quoi j’ai rallumé la machine. Après avoir effectué les mises à jour qu’il me réclame, j’ouvre enfin ma boîte mail. 

Une déferlante de bips sonores me prévient de la présence de messages, et en quinze mois j’en ai reçu beaucoup. 

En attendant que ce maudit tas de ferraille ait fini de tout réceptionner, je me sers un petit remontant ambré, je sens que je vais en avoir besoin pour affronter ce qu’il y a dans ma boîte. Quand le vacarme cesse, je retourne à ma vie passée…

 

Une centaine de courriers m’attend sagement. Après avoir avalé une bonne gorgée de whisky sec, je m’attaque à la lecture, je débute par les plus anciens. Les premiers messages proviennent de personnes que j’attachais régulièrement et qui me réclament une nouvelle session, il y a aussi des personnes qui souhaitent découvrir cette pratique ou encore des fournisseurs qui prennent contact avec moi en rapport à la Villa.

Très rapidement, les fournisseurs ont fini par lâcher l’affaire, ils ont dû rentrer en contact avec mon associé. 

En revanche, les autres demandes n’ont pas cessé, certaines personnes en deviennent même virulentes. Elles ne comprennent pas mon absence subite. Je ne leur en veux pas, je ne leur ai pas donné d’explication. J’ai simplement cessé de répondre à leurs mails, comme si c’était moi qui étais mort ce jour-là. 

Au bout d’un an sans réponse, ils ont tous cessé de m’écrire.

Durant les deux derniers mois, plus aucun nouveau mail, jusqu’à aujourd’hui, celui de mon meilleur ami, celui qui me rend si nerveux. Après avoir supprimé tous les autres, j’entame ma lecture.

Il s’agit d’un échange de quatre mails avant que Thomas m’inclue dans la conversation. Une jeune femme qui se fait appeler Rose cherche à découvrir les plaisirs d’être attachée.

Rose, j’aime bien. Comme la fleur, je l’imagine douce, délicate, qui ne demande qu’à s’épanouir entre mes mains, mes cordes. Elle me donne envie de la protéger. Les femmes qui me contactaient habituellement, utilisaient toujours des pseudos à consonance sexuelle, c’était si prévisible.

Je ne me voile pas la face, je sais ce qu’elles viennent chercher en m’écrivant, surtout par ce biais-là. Mais Rose m’intrigue, ça change, et surtout ça me plaît. Rien qu’avec son pseudo, elle a éveillé mon intérêt pour elle, chose qu’aucune autre n’était parvenue à faire depuis longtemps.

Thomas lui propose un rider sérieux qu’il connaît bien pour l’initier. C’est à partir de ce moment que j’entre en scène. 

Mon compère connaît parfaitement mes points faibles, j’ai du mal à résister à une néophyte qui découvre les bienfaits du Shibari. Thomas a clairement vu l’opportunité derrière cette demande, c’est un moyen de me faire revenir à la Villa.

J’avoue être d’autant plus intrigué par cette jeune femme.

Je suis un peu perdu, j’apprécie ma vie actuelle, mon travail, mon quotidien, ma petite routine. Mais suis-je véritablement capable de tirer un trait définitif sur cette partie de moi ? Est-ce que dans quelques années cela ne me manquera pas ? Est-ce que ça va me revenir dans la figure comme un boomerang ? Suis-je capable de ranger mes cordes au placard ? Pour toujours ?

Je devrais peut-être refaire une session pour confirmer mon choix de vie, pour m’assurer que je ne suis pas dans l’erreur, même si on n’est jamais certain de rien. Et cette jeune personne serait la candidate idéale pour ce test. On se rendrait service mutuellement, en somme.

 

Je finis le fond de mon verre cul sec, et je me décide à la contacter pour voir ce qu’elle recherche et surtout si nous pourrions nous entendre. Je m’apprête à rédiger un courrier quand je me rends compte qu’elle possède un compte sur Skype. Je préfère la spontanéité des messages instantanés aux échanges par mail, bien qu'en y réfléchissant bien, ils ne permettent pas vraiment de connaître la personne.

Je rouvre ainsi un autre pan de ma vie passée. Avant de m’afficher « connecté », je fais le ménage dans les contacts de ma liste. Je les supprime tous purement et simplement. Thomas est le seul qui survit à ce ménage de printemps.

Après avoir ajouté le nom de Rose dans ma liste d’amis, j’ai la joie de trouver un petit point vert accolé à son nom. Elle est connectée. Je n’ai plus qu’à en faire autant pour engager la conversation avec la demoiselle.

Cela fait bien trop longtemps que je ne l’ai pas fait. Je me sens légèrement rouillé. Mais je suis beaucoup trop intrigué par elle pour y renoncer maintenant.

 

Maître James : Bonjour, je suis Maître James. Stan m’a demandé de vous contacter afin de vous aider à réaliser votre fantasme.

 

Mon doigt survole un long moment la touche « Entrée ». Une fois qu’il l’aura enfoncée, je ne pourrai plus revenir en arrière, je serai dans l’obligation d’assouvir son envie, dans une certaine mesure. Trop de mystère l’entoure pour que je laisse passer une si belle occasion de lui parler. J’écrase la touche de mon ordinateur, cédant à mon désir de la connaître et de découvrir ce qu’a su voir Thomas à son sujet.
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